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Au  leiidiemain  de  la  guerre,  les  deux  couirants  d'opinion  qui  existent 
en  tout  tem,ps  et  en  tout  liiieu,  se  sonlt  ajffÎTTnfé's  nettement  et  par  la 
parole  et  par  les  œulvres.  Les  uns  ont  éprouvé  le  besoin  de  senf  er- 
nuer  tlans  leur  pays  et,  ipour  s'y  (tenir  bi'en  chez  eux,  iregardient  sans 
bienveillance  ceux  qu'ils  appéllien.t  «  les^  étranigers  ».  Les;  autres,  au 
contraire,  ont  vu  se  lever  D'aitbe  de  la  fraiternité  é&s  peuples  et 
ouvrent  tout  graods  leur  cœur  et  ileuirs  bras. 

De  ces  d'eux  courants,  nationaliste  et  internationaliste  —  au  sens, 
vrai-^de  ces  mots  —  le  seoon'd  seul  nous  intéresse  parce  qu'il  est  le 
plus  caractéristique  de  'révolurtiion  des  lesprits  et  le  plus  fécond  en; 
créations  nouvelles. 

Chaque  jour,  d'un  point  quelconque  du  globe  nous  arrive  la  nou- 
ve|l!le  de  la  fondation  d  une  société,  d'une  union,  d'une  association 
internationalie. 

Il  y  a  quelques  Siemaines.  on  annonçait  l'ouvierture  prochaime  à 
Dusseldorf  d'un  palais  international  de  la  Presse  où  lia  France  était 
invitée  à  avoir  son  stand. 

Ces  jours  derniers,  nous  apprenions  que  le  Congrès  comnïercial 
réuni  à  Atlantic  City  a  décidé  la  création  dTune  Li^ie  commer- 
ciale internationale. 

Hier  encore,  c'était  à  Bruxelles  la  réunion  dîune  société  aéronau- 
tique internationale,  'fédération  des  Aéro-Clubs  de  tous  les  pays.  Le 
mouvemient  est  géuéral  et  'l'élan  doniné  par  la  Société  des  Nations 
mêm'e  ipOirte  ses  fruits  dans  le  monde  entier.  En  France,  avant  et 
durant  la  guerre  et  depuis  l'armistice,  ce  fut  une-  floraison  de  rappro- 
chements iinteralliés.  Les  pouvoirs  publics  et  les  hautes  personnalités 
de  la  politique,  des  lettres,  de  la  finance,  de  l'industrie  donnèrent 
l'exem'plie  et  patronnèrent  volontiers  des  Cotait és. 

On  fonda  les  Comités  France-Àmérique,  France- Pologne,  France- 
Roumanie,  etc.,  etc. 

A  côté  de  ces  org'^anisations  puissantes,  respectées,  quasii-oificielles, 
de  plus  modestes  naquirent  d^e  l'iniitiative  privée  dans  tousi  les  do- 
maines. On  vit  naître  une  Société  des  étrangers  amis  d-e  la  France, 
une  Académie  latine,  un  essai  de  Musée  comjmerciaJ  universel,  etc.. 
Une  Ecole  des  Hautes  Etudes  sociales  s'appela  école  interalliée  et 
un  Cercle  international  des  Etudiants  s'est  fondé  à  Paris. 

De  toiites  ces  aditivités  d'i'vergentes,  mais  dont  le  but  essientiel  est 
idtntiquie,  quels  sont  aujourd'hui  les  résultats?  Nous  sommes  bien 
obligés  de  constater  qu'ils  ne  sont  ni  aussi  tangibks  ni  aussi  définitifs; 
qu'on  eût  ,pu  l'espér^er.  ' 
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Les  grands  Coimiités  eux-mièmes,  ceux  qui  avaient  des  capitaux 
et  de  l'autorité,  n'ont  jusqu'ici!  fait  qu'une  œuvre  bien  petite.  Le 
ra-pprodhement  des  nations  tel  qu'ils  l'entendent  et  le  pratiquent 
consiste  surtout  en  relations  entre  les  personnalités  inteHectuelles  et 
politiques  des  pays  unis,  en  études  diverses  très  utiles,  parfois  un  peu 
-suiperficieltes,  et  en  échanges  ide  politessies.  Ce  qui  fait  qu'une  création 
tient  au  cœur  m^ême  d'un  pays,  ce  qui  lui  donne  la  force  et  la  vigueur 
:j)our  croître  et  se  développer,  tout  cela  manque,  car  manque  dans  ces 
orgariisatioos  l'intérêt  économique  direct. 

L'industriel  qui  idé&ire  faire  connaître  ses  produits  à  l'étranger,  le 
commerçant  qui  a  besoin  d'acheter  à  une  autr!e  nation  ne  sont  servis 
■en  rien  par  de  tels  groupements.  Le  voyageur  en  quête  de  rènseigme- 
ments,  'l'étudiant  désireux  d'aller  en  pays  étranger^  n'y  trouvent 
qii/'une  aide  'bien  précaire. 

Ce  sont  de  belles  organisations'  quli  font  ^honneur  à  leurs  fonda- 
teurs et  aux  nations  qu'elles  unissent,  mais  qui  ne  répondent  pas 
suffisam'jnent  aux  besoins  pratiques  de  Fheure. 

Quant  aux  nomibreuses  sociétés,  nées  au  hasard  des  circonstances 
€t  souvent  des  ambitions,  elles,  véfgètent  à  peu  près  toutes,  malgré  les 
efforts  louables  de  leurs  oirganisateurs. 

Chacune  a  des  membres,  chacune  espère  en,  l'avenir,  et  demain, 
c'est  comime  hier,  l'ombre. 

Cela  vient  de  plusieurs  causes  dont  la  première  est  peut-être 
l'insuffisance  des  ressources  financières  de  chaque  groupement.  On 
a  un  peu  d'argent,  assez  pour  vivoter  médiocremient  et  faire  de  temps 
en  temps  une  modeste  propagande,  mais  on  ne  peut  disposer  que  d'un 
local  trop  restreint,  on  hésite  devant  des  dépenses  d'inistallation  et 
même,  hélas  !  devant  des  frais  dTilmprimerie. 

On  me  pourra  jamiais  être  quelque  chose  de  grand,  on  le  sent,  on  en 
souffre  et  l'on  quête  tristement  aux  portes  qui  s' entr' ouvrent  pour 
laisser  passer  une  aumône  trop  minime  pour  pourvoir  être  efficace. 

n  eutre  part,  ces  sociétés  recrutent,  presque  toutes,  leurs  adhérents 
dans  la  même  classe  sociale.  Vous  trouverez  dans  les  comités  de 
patronage  de  trois  ou  quatre  associations  diverses  les  mêmes  noms 
de  célébrités  des  lettres  ou  de  la  politique.  On  réunit  des  noms  connus 
et  des  approbations  platoniques  de  l'Académiie  ou  de  l'Institut,  après 
quoi,  quelques  bonnes  volontés,  souvent  d'une  réellfle  valeur,  s'occu- 
pent effectivement  du  rapprochement  international  des  intéllectuels. 
Car,  c'est  toujours  ceux-là,  et  ceux-là  seulement  qu'on  s'efforce  de 
rapprocher  et  ce  pour  la  bonne  raison  qu'ils  y  sont  tout  disposés. 

Un  artiste,  de  quelque  pays  qu'il  soit,  se  sent  toujours  un  peu  le 
parent  de  tons  les  artistes  du  monde,  "et  un  'homme  cultivé  qui  a 
étudié,  comparé,  réfléchi,  sait  bi'en  qu'un  Français  et  un  Américain 
peuvent  avoir  du  profit  à  se  rencpritrer. 

Ce  n'est  pas  que  je  nie  la  valeur  des  œuvres  de  rapprochement 
'intellectuel,  au  contraire,  nous  avons  là  une  force  ufilisable,  em- 
ployons-là,  car  quoiqu'on  en  dise  ce  sont  les  intellectuels  d'une 
nation  qui  mènent  cette  nation  dans  le  monde,  mais  ce  n'' est  pas 
utiliser  une  force  que  de  se  borner  à  exercer  son  activité  à  vide. 
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Qu'on  se  serve  des  intelkctuels  coiwamcu'S  ipour  convaincre  les 
autres,  qu'on  comlbaitte  des  préjugés  du  commerçant  à  courte  vue 
qui  craint  dJa  concurrence  étranigère,  qu'on  donne  au  cultivateur  le 
goût  de  savoir  cpmimient  on  faiit  la  moissom  «ur  les  bords  de  l'Ohio. 
Inftéresiser  tous  et  chacun,  éprouver  de  façon  tangiibl'e  à  tout  individu 
qu'il  y  a  pour  lui  un  bénéfice  l^éel  et  positif  à  être  en  rapport  avec 
les  'homimes  des  autres  pays,  voila  le  premier  ^but  à  atteindre  pour 
bâtiir  une  œuvre  durable. 

Or,  ce  but,  les  grands  comités,  nous  l'aiVons  vu,  ne  l'atteignent 
point,  et  les  petites  sociétés  — ■  fréquemment  coimpromise's  par  les 
vanités  excessives  et  les  amours-propres  chatouilleux  —  ne  sauraient 
1  '  attei  n  dr  e  da v  ant âge . 

'Oepend'ant  les-  uns  et  les  autres  ont  une  valeur  parce  qu'ils  sont  la 
maniifestatiion  d'une  évolution  des  esprits  et  p'arce  qu'ils  groupent 
des  éniergies  tendues  vers  un  'but  utile  et  noble.  Alors,  que  faut-il 
faire  ? 

C'est  ce  que  les  ipages  qui  vont  suivre  ont  pour  but  de  déterminer, 
avec  toute  la  précisiion  désirable. 


EXPOSÉ  DES  MOTIFS 


iCe  n'est  pajs  aujourd'hui  que  date  le  iprojet  d'édiîfier  à  Paris  une 
M,aiisan  dJes  Natiionis.  M'ais,  ili  n'avait  pu  jusqu'à  ce  jour  parvenir  à  la 
coninaisâamce  d'u  igrand' ,pulbliic.  Des  quelque®  iniitiés  qui  l'avaient  vu 
naître,  des  uns  s'enfermaient  dans  un;e  froide  indifférence  et  un 
scepticismie  ifacile,  tandis  que  les  autres  approuvaient  pilataniquem(ent, 
pe'rsuadés  qu'ils  avaient  été  conduits  en  Utopie. 

Pulis  suirvinit  la  guerre  qui  révéTa  au  monde  un€  France  inconnue 
«t,  à  -la  France,  des  amitiés^  ardentes.  Uni  ifriisson.  secoua  l'Aimérique 
■entière,  depuis  l'exjtrêmie  mord  du  Cainada  jusqu'à  la  Terre  de  Feu, 
la  Gra.nd'e  République  Nord-Aiméricaine,  îles  Républiques  du  Sud, 
toutes  les  autres,  grandes  par  le  cœur,  et  que  ,révdltait  'l'agression  de 
l'Allemagoie.  République  sœur  de  la  République  française,  les  Etats- 
Unis  se  souvinrent  de  La  Fayette  ;  les  Répulbliques^  Sud- Américaines, 
de  leuirs  profondes  a'ffinités  avec 'k  France;  elles  lui  dlonnèrient  sans 
co'mlptier  îe  concours  de  leur  aide  économique  et  financière,  ainsi  que 
toute  leur  amiitié. 

En  191 7,  aux  heures  les  plUKS  critiques  de  la  guerre,  alors  que  les 
Allemands  rassemblaient  toutes  les  forces  pour  frapper  leurs  adver- 
saires au  cœur,  se  iconstituait  à  Par'is  1'  «  Union  Panatlantique  », 
ayant  pour  but  d'édifier  à  Paris  tmie  «  Maison  Amérique  »,  d'ame- 
ner ainsi  un  rapprodh'ement  iplus  étroit  entre  la  France  et  le  Nouveau- 
Monde.  Mais  les  évténements  qui  ont  surgi  (depuis  191 7  et  qui  ont 
aboutH  à.  ia  défaite  mlilitaire  de  rAllemagne,  au  traité  de  Versailles, 
à  la  paix  Victorieuse  et  durable  ponr  les  Alliés  —  s'ils  le  veulent  — 
les  obligent  aujourd'hui  à  donner  plus  d'amipleur  au  projet  primitif 
de  cette  ((  Maison  d'Amérique  )>,  à  réclanier  le  concours  non  point 
seulemient  dé  plusieurs  nations,  mais  de  toutes  celles  qui'  fnrent, 
jpendant  la  grande  guerre,  la'Uiées  ou  amies  ;  car,  après  ces  cinq 
années  <d)e  destruction  systématique,  île  monde  entier  veut  abolir  les 
guerres  et,  ponr  cela,  réduire  les  causes  de  conflits.  La  Société  des 
Nations  essaiera  d'y  pourvoir  dans  l'ordre  politique;  mais  avant 
qu'elle  ne  soit  au  point,  avant  que  son  tribunal  d'arbitrage  ne  soit 
entré  en  fonctions,  il  imiporte  de  tenter  un  effort  dans  l'ordre  écono- 
mlique:  il  faut  sufbstituer  à  lia  «  Mlaison  d'Amérique  »  la  «  Maison 
des.  Naltiionsi  ». 

*** 

Elle  devra  serviir  de  terrain  d'entente  entre  les  peuples,  organiser 
la  coopération  m'ondiale  qui  permettra  la  mise  en  Valeur  des  richesses 
naturelles  du  gldbe;  elle  déterminera  (les  cas  et  les  modalités  d^'une 
entr'a'ide  internationale,  empêdhera  que  tel  peuple  puissant  et  ambi- 
tieux ne  prenne  le  pas  sur  les  autres  et  prétende  à  l'hégémonie 
que  l'Allemagne  faifllit  exercer  sur  le  mondie. 


ProJ'et  grandiiose  !  irréaliis^k  !  idiront  quelquKîs-uiis.  Projet  de 
visionnaires  !  Commienit  grouper  les  peupjles  dont  îles  intérêts  sou- 
vent s'eoitrec'hoquent  et  dont  'les  mientalit'és  diffèrent  à  tel  point 
qu^ilis  ne  sauraient  jamiais  s'entendre?  Comimienit  riéunir  les  Etats- 
Unis  à  !!' Amérique  latine?  Deux  races  si  différentes  ,par  leurs  origi- 
nes, leur  langue,  lemrs  caractères,  lieurs  tendiainces  !  Et  comment 
réunir  îles  ipeuples  d'Europe  à  ceux  d'Amérique  ?  —  Mais  ne  serait-il 
pas  plus  difficile  et  surtout  beaucoup  plus  diangereux  d'écarter  du 
groupement  l'Amérique  du  Nord'?  Ce  serait  montrer  une  défiance 
que  rien  ne  justifie  envers  (les  Etats-Unis  et  dresser  devant  eux  la 
menace  d"un)e  puiissanoe  rivale,  toute  jeune  encore,  mais  qu'attendent 
de  hautes  destlinées.  Et  puis  la  guerre  a  d'onné  au  monde  une  terrible 
leçon  qui  vaut  tous  les  raiteionnements.  Elle  a  révélé  aux  deux  Améri- 
ques leur  unité  de  vues;  elle  a  permis  aussi  de  découvrilr  le  lien 
étroit  qui  raittachait  le  Niouveau-Mionde  à  la  vieille  Europe;  élle  a 
suscité  des  sympiathiies,  précisé  àes  intérêts.  Il  ne  faut  pas  que  tout 
cela  se  'peird>e  dans  la  paix  ;  il  ilmP'Orte  die  consolider  ces  résultats  par 
des  insit'rtutions  qui  seules  (peuvent  créer  Fintrmie  col)l(aboration  des 
peuples. 

■:V 

Un  tel  (proj  et  semible,  à  vprfemière  vuie,  difficile  à  réalii®eir  ;  nous  ne 
cherchons  pas  là  le  nier.  Mai®  d'es  nations  qui  ont  su,  pendant  la 
terrible  aventure  que  fut  la  dernière  guerre,  unir  leurs  énergies, 
consentir  tous  les  sacrifices,  ne  saiuraienit-dliles  plus  m'aintenant  réali- 
ser l'œuvre  nécessaire  pour  profiter  de  lieur  victoire?  Trop  de  caulses 
de  désoridre  surgissent  en  ice  moment  dans  l'économie  éii  monde;  trop 
de  désaccords  —  et  des  plus  graves  —  séparent  les  gouvernemeots 
de  la  classe  ouvrière  pour  que  les  nations  ne  tentent  point  un  grand 
effort  de  coiiiciliation  qui  seul  pourra  résoudre  tant  de  problèmes 
angoissants. 

De  si  insurmontables  obstacles  se  dressent,  paraît-il,  devant  cette 
Ligue  économique  des  'Nations  qu'elle  ne  saurait  jamais  sortir  du 
pays  d'Utopie!  C'est  l'opinion,  du  nnoins,  de  tous  les  gens  de  routine 
qui  vivent  du  passé,  claustrés  dans  leurs  idées  préconçues,  leur 
instinctive  horreur  des  idées  nouvelles.  Ceux-là  sont  peut-être, 
parmi  nos  adversaires,  les  moins  dangereux.  Les  autres,  les  scepti- 
ques, les  démiolisseurs  discutent  éperdûment  le  projet,  reconnaissent 
qu'il  abonde  en  idées  heureuses,  en  vastes  aperçus,  mais  déclarent 
qu'il  n'est  point  neuf,  qu^'il  a  déjà  été  tenté,  et  qu'ayant  échoué  déjà 
il  est,  par  ce  fait  même,  condamné  à  échouer  dans  toute  la  succession 
des  temps.  Aussi  bien,  allons-nons  examiner  les  divers  obstacles 
qiion  prétend  opposdr  à  la  création  de  notre  Maison  des  Nations. 

C'est,  d'abord,  le  particularisme  des  Etats. 

Voillà  bien  cette  fâcheuse  tendance  qui,  pendant  des  siècles,  a 
poussé  des  peuples  faits  pour  se  comprendre  et  se  rapprocher,  à 
s'îgnorer  systématiquement,  à  se  dénigrer,  à  se  nuire,  à  se  haïr,  à  se 
créer  comme  à  plaisir  des  casiis  belli. 

Ajoutez  à  cela  l'orgueil  démesuré  de  certaines  nations  puissantes, 
audacieuses,  favorisées  par  le  sort  ou  certaines  conditions  naturelles, 
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et  qui  ne  craignaient  pas  de  blesser  l'amour-propre  de  leurs  voi- 
siines  plus  humiblles,  donc  obligées  'd^e  subir  Taffront 

Des  peuples  cultivaient  leur  ((  Moi  »  avec  un  soin  jatoux.  Confi- 
nés d'ans  un  spliendide  isfolemicnt  quelque  peu  miâpriisant,  ils  dédai- 
gnaient lie  reste  du  monde.  Chez  d'autres  —  non  pas  seulHement  chez 
le  peuple  friançaiis  —  s'étaiJt  irniplanté  le  chauvinisme:  dangereuse 
maladie  organique  qui  rabougrit  les  intelligences,  déforme  les  esprits 
et  obscurcit  la  vision  qu'on  doit  avoir  des  réalités.  Il  en  est  même  qui 
avaient  élevé  au  rang  de  doctrine  initanigiblk  l'e  parti'cularisme  et 
l'orgueil.  Dès  1823,  le's  E:tats;-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  s'étaient 
déclarés  m,ajmrs,  et,  par  la  boudhe  de  leur  pI^ésident  Monroë,  ils 
avaient  proclamé  quie  toutes  les  questions  intéressant  l'Amérique 
devaient  être  traitées  et  résolues  ^seuletnient  enltre  Américains.  Ils 
ont,  à  différentes  reprises,  affirmé  et  pratiqu'é  cette  théorie,  notalm- 
ment  ^en  créant  des  Ciongrès  dont  le  but  était  de  grouper  en  un 
ensemble  plus  solide  tous  les  Etats  américains.  Au  Congrès  de 
Buenos- Ayires,  leur  rôle  fut  prépondérant  ;  ils  cherdhèrent  à  faire  des 
deux  Amériques,  un  mondé  politique  unifié  dont  ils  auraient  eu 
rhégémonife,  un  monde  économique  autonome,  dont  ils  auraient  été 
les  meiilleurs  marchandis. 

L'impérialisme  déguisé,  la  convoitise  de  territoires,  l'antagonisme 
des  intérêts,  des  irancunes,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  envenimer  les 
relations  internationales  et  â  contrecarrer  lies  projets  d'entente  écono- 
mique et  sociiale  élaborés  par  des  homimesi  de  boone  volonté. 

Certains  pays  défendaient  leur  indépendance  commerciale  avec  la 
plus  fâcheuse  obsitination,  par  des  tarifs  douaniers  très  élevés,  qui 
dressaient  de  v^éritables  barrières  contre  l'importation.  Les  gouver- 
nements s'effrayaient,  en  effet,  à  la  pensiée  de  voir  les  produits  étran- 
gers envahir  leur  territoire,  sans  vouloir  comprendre  que  cette  intro- 
duction serait  a'mpleiment  compensée  par  facoroissement  de  leurs 
propres  exportations. 

Aujourd'hui  la  France  —  plus  que  .tout  autre  pays  —  dévastée  par 
la  guerre,  atteinte  dans  ses  iforces  vives,  souffre  d'une,  situation 
financière  désastreuse.  La  vie  chère  devient  plus  chère  et  continuera 
de  le  devenir  tant  qu'un  gouvernemenit  .énergique  n'aura  pas  rêor. 
ganisé  et  intensifié  ses  relations  avec  lies  pays  de  grande  production. 

Aussi  tous  'les  hommes  éclairés  qui  voient  grand  et  loin,  ont  com- 
pris qu'il  fallait  rompre  dléfinitivemenit  avec  iles  traditions  d'une  vie 
économique  désuète.  Ils  Iluttent  avec  énergie  pour  édifier  la  ((  Mai- 
son des.  N'ations  »  :  et,  disons-k  hautem'eot,  îles  seuils  obstacles  qu'ils 
aient  en  face  d'eux,  d'est  l'inertie  des  gouverniants  et  de  certains 
hommes  d''affaires,  la  peur  des  'innovations  et  des  responsabilités, 
l'égoïsme  individuel  et  corporatif. 

Certains  groupements  jouisisent,  en  effet,  d'un  véritable  monopole 
des  achats  et  des  ventes  avec  tel  et  tel  pays  :  débordés  d'affaires,  ils 
ne  veulent  pas  être  importunés  par  une  instituition  qui,  donnant  à 
tout  le  monde  des  facilités  de  transaction,  porterait  attéinte  à  leur 
puissance  commerciale.  Des  comités,  des  associiations,  qui  poiirsui- 
vent  cependant  des  buts  semblables,  préfèrenit  s'ignorer  ou  se  can  - 
trarier  mutuel leiraenit  :  leurs  opérations  sont  dominées  par  la  jalousie 
et  dé  mesquin'es  ri^vailités. 
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Beauicoup  d'hommes  d^mitia'tive,  que  tenterait  la  grande  oeuvre  à 
accompldr,  ;s'e  liaisisen/t  maillheureu/sement  décourager  (par  l'immensité 
de  reffort,  oubliant  que  les  ressources  nécessaires:  à  la  création  et  au 
fonctioimnem/eînft  id/uoe  telle  iostitution,  devront  être  'surtout  deman- 
dées aux  Etats.  iCar  qu'on  ile  isac'he  bien  —  il  faut  qu'il  y  ait  à  la 

base  d/'une  œuvre  de  cette  envergure  une  vaste  entreprise  eommier- 
ciale,  largemient  si^bventionnée,  pouvant  ipasser  d'e  très  importants 
marchés  avec  les  divers  go'uvernements  'dt  îles  grandes  maisons  de 
can:ym'erce  et  d'industrie.  iCbnstituée  ainsi  non  comme  la  chose  de 
quelques  particuliers,  mais  comme  une  œuvre  commune  aux  divers 
Etats  intéressiés  à  son'  ionictionnement,  la  ((  iMaison  des  Nattons 
peut,  si  on  le  veut,  être  réalisée  'dès  detmiain. 

Déjà  la  tâche  esit  comm'enoée :  les  représentants  de  la  plupart  des 
puissances  à  la  iConférence  de  lia  Paix  ont  promis  la  cdlaboration 
de  leurs  gouvernements. 

Nous  avons  d'ailleurs  des  précédents  d'une  telle  entreprise.  Il  y  a 
quelque  vingt  ans,  les  'deux  Amiériqnes,  désireuses  de  faire  plus 
ample  connaisisance  et  d'e  nouer  enitre  'elles  des  relations  économiques 
pilus  étroites,  fondèrent  la  «  Panamerican  Union  »  et  firent  cons- 
truire à  Wasihington,  avec  le  oonioours  financier  de  M;.  Carnegie,  un 
somptueux  édifice  destiné  à  grouper  et  à  multiplier  les  relations  entre 
les  Etats  du  Nord  et  ceux  idu  Sud. 

En  1903,  le  gonverneimenit  allemand  créait  à  Munich,  dans  les 
locaux  immenses  d'un  musée  désaffecté  et  d'une  caserne,  l'énorme 
«  Deutsdhes  Muséum  ».  Avant  la  fin  de  irannée,  cette  œuvre  cdlos- 
sale  était  au  point;  on  avait  entassé  là  d'innom'brables  collections, 
des  iplans,  des  doomnenits,  des  miodèles,  qui  disaient  toute  l'histoire 
du  travail  humain  depuis  les  vieux  âges  jusqu'à  l'époque  co'ntem'po- 
raine.  Mais  'cela,  ipour  Iles  Allemands,  n'était  encore  que  du  provi- 
soire. Au  printemps  de  1903,  l'Empereur  poisait  à  Munich  la  première 
pierre  d'un  monument  qui  devait  coûter  'dix  millions  de  marks. 

Sans  doute,  le  «but  poursuivi  par  les  Allemands  différait  radicale- 
menJt  du  proj'ct  que  nous  présentons  aujourd'hui.  Il  s'agissait  pour 
eux  de  montrer  à  l'univers  leur  supériorité  technique,  industrlelile 
et  commierciaile,  leur  génie  de  conception  et  leur  puissance  de 
réalisation;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  acqu'is  qu'ils  ont  ainsi 
prouvé  que  la  création  d'une  œuvre  aussi  vaste  était  ipossible. 

Aussi  l'idée  de  telles  entreprises  a-t-elle  fait  son  chemin  :  on  se 
propose  de  construire  à  Dusseldorf  le  Palais  internat'ional  de  la 
Presse:  à  iParis,  le  Conseil  miuniicipal  s'occupe  de  créer  un  Centre 
général  d'achats  et  de  ventes,  et  la  Fédération  internationale  d^ 
Commerce  étudie  (le  plan  d'un  Musée  commercial  universel. 


On  le  voit,  il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  d'orgariiser  et  de 
diriger  des  efforts,  de  grouper  les  Etats  alliés  et  amis,  en  vue  d'une 
coopération  mondiale,  par  une  action  précise  et  commune.  La  guerre 
a  jeté  le  désarroi  dans  la  production,  provoqué  la  hausse  insensée 
du  coût  de  la  vie,  et  déprécié  les  valeurs.  Le  seul  moyen  efficace  pour 
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ramenier  les  choses  à  T'état  normal,  nous  le  trouverons  dans  une 
institution  puissante,  grâce  à  laquelle  îles  peuples,  cessant  d'e  tra- 
v,ailler  isoiliément,  consenitiront  les  quelques  sacrifices  mécessaires  au 
mi  eux- être  die  tous. 

La  ((  Miaison  des  Nations  «  apparaît  donc  comlm^e  une  impérieuse 
niécessité  et  <lt  moment  n'a  jiamaiis  lété  plus  favorable  potur  la  réalliser, 
miaintenant  qu'il  s'agit  de  miuiltipl'ier  'et  de  resserrer  d'es  liens  d'amitié 
et  de  solidarité  créés  par  la  gtierre  cotre  itant  de  peuples  :  il  y  va  de 
leur  intérêt  et  même  —  ne  craignons  pas  de  le  dire  — de  Heur  propre 
conservation. 

iLe  vlieux  imonde  avait  une  fâcheuse  tenfdance  à  ne  vouloir  vivre 
que  de  son  passié  glorieux  ;  (le  public  eurcpcen  était  presque  fier 
d'ignorer  des  pays  oti  —  croyait-il  —  régnaient  encoire  des  restes 
d'obscurantisimie  et  de  sauvagerie  ;  et  c'est  avec  dédain  qu'il  voyait 
partir,  vers  des  terres  lointaioes  d''une  richesse  Incomparable,  des 
hamiraes  d'action,  ceux  qu'"iil  appelait  des  ((  têtes  birûlées  ».  Les 
émigrants  français  furent  presque  toujours  des  isolés,  des  abandon- 
nés; Ikur  patrie  le  plus  souvent  se  désintéressaiit  d'eux  et  laissait 
ainsi  se  perdre  sans  profit  pour  elle  des  tnésors  d" esprit  fécond  et  de 
splendide  énergie.  Dles  nations,  mieux  avisées,  au  contraire,  doin- 
naient  à  leurs  émigrants  des  encouragemients,  des  conseils  et  de 
î'argerit.  C'est  ainsi  que  l'Alletaagne  avait  fini  par  supplanter  l'in- 
fluence française  dans  presque  toutes  les  républiques  sud-amiéri- 
caines  ;  elle  avait  su  y  envoyer  ses  meilleurs  (pionniers,  ses  profes- 
seurs, ses  instructeurs,  ses  placiers,  ses  ingénieurs,  et  elle  y  avait 
semé  des  milliards. 

La  France  et  Iles  nations  alliées  ont  enfin  compris  que,  pour  inten- 
'  sifier  leur  prdduction,  moderniser  leurs  méthodes  de  travail  et  «leur 
outilllage,  elles  do'ivent  élargir  leurs  débouchés  commerciaux  et  en 
créer  de  nouveaux,  adapter  leurs  méthodes  bancaires  aux  mœurs  du 
Nouveau-MIonide,  développer  leurs  moyens  de  communications  trans- 
océaniquies,  afin  de  rendre  plus  fréquents  et  plus  faciles  les  contacts 
de  peuples  à  peuples.  Beauoo»up  d'objets  qui,  actuellement,  ne  sont 
à  la  portée  que  des  privilégiés  de  la  fortune,  pourraient  ainsi  être 
répandus  à  profusion  dans  toutes  les  'classes  de  la  société  ;  le  com- 
merce et  rinJdustrie  y  trouveraient  leur  compte  et  le  monde  ouvrier 
son  bien-être. 

Divers  pays  ont  déjà  'tenté  dans  les  grandes  métropoles  des  expé- 
riences très  intéressantes  de  propagande  économique;  mais  il  faut 
r  econnaître  que,  précisément  à  cause  du  caractère  trop  restreint  de 
leurs  tentatives,  les  résulltats  obtenus  n'ont  pas  toujours  été  propor- 
tionnés à  leurs  siacrifices.  Ainsi  les  groupements  panaméricains  et 
européens  déjà  existants,  ont  poursuivi  des  rapprochements  entre 
deux  ou  plusieurs  nations  seulement  :  il  suffira  d'en  faire  le  noyau 
d'une  fédération  internatiomaJle  où  chaque  Etat  conserverait,  autant 
que  possible,  son  .autonomie,  mais  où  le  travail  serait  mieux  divisé  et 
mieux  approprié  à  des  fins  plus  efficaces. 
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Le  devoir  de  la  France  est  de  patronner  cette  œuvre  de  la  «  Miai- 
son  des  Nations  »  amprès  des  auitres  Etata  Son  rôle,  à  cet  égard, 
ne  Im  est  contesté  par  personne;  elle  a  tonijo'urs  représenté  dans  le 
mionde  li'i'ntelligence,  l'esiprit  d''initi'a'tiive  et  die  clarté,  l'art  et  le  bon 
goût.  Les  noms  de  ses  penseurs,  de  ses  écrivains,  de  ses  économistes, 
rayonnent  partout  et  surtout  en  Amérique.  Elle  est  'la  source  tou- 
jours jailllissante  du  Beau  et  du  Vrai,  l'iinispiratrice  de  la  liberté. 
Rien  de  grand  ni  âe  durable  ne  peut  se  faire  sans  elle.  Elle  ne  doit 
donc  pas  se  laisser  devancer.  Aujourd'hui,  dans  la  voie  glorieuse 
et  pileine  de  ipromiesses  qui  lui  est  ouverte,  elle  peut  bâtir  le  plus 
bel  édifice  qui  se  :&oit  jamais  dressé  sur  le  moinde.  Qu'elle  se  mette 
à  l'œuvre  avec  tout  son  cœur  et  toms  ses  niioyens  !  Son  relèvement 
éoonomîiqiue  et  son  avenir  se  troiuvent,  au  surplus,  engagés  dans  cette 
tâcîbe,  vraiment  digne  de  son  incomparable  grandeur. 

Au  pirintemips  prochaiin,  il  y  aura  en  France  une  énorme  affluence 
d'''étrangers  -et  surtout  d'Américains  ;  beaucoup  d'-homimes  id'action, 
des  comimierçanits,  des  industrieilsi,  des  bainquiers,  dont  les  relations 
avec  la  France  furent  agrandies  et  multipliées  pendant  la  guerre, 
et  qui  imaintenant  voiudraient  les  voir  s'organiser  d'éfinitivement.  Il 
ne  faut  pfas  laisser  échapper  une  occasion  aussi  favorable  de  lancer 
le  vaste  projet  destiné  à  rapiprocher  les  peuples. 

Est-i'l  besoin  d^'ex.pliquer  ipourquoi  Paris  a  été  choisi  pour  siège 
de  la  Mlaison  des  Nations  ?  Placé  entre  les  deux  miondes,  au  carre- 
four des  peuples,  Paris  est  un  admirabile  point  de  jonction  naturel  ; 
l'attrait  artistique  et  intellectuel  qu'il  exerce  siur  le  monde,  l'intimité 
de  sa  vie,  le  désignent  oo'mme  la  capita|l:e  de  la  civilisation.  Mais 
en  créant  à  Paris  la  Maison  des  Niations  nous  voulons  surtout 
rendre  hommiage  au  grand  ^peuple  dont  le  rôle  fut  sublime  pendant 
la  guerre. 

Dès  cette  année,  une  Coniférence  internationale  économique  sera 
convoquiée  pour  a:rrêter  le  plan  général  et  fixer  les  bases  de  la 
Ligue  des  Nations,  en  s'assurant  à  l'avance  le  haut  patronage  et 
l'a^jpui  du  goiuvernement  d'e  la  France  et  des  igoutvernemcnts  alliés 
■et  a'mds. 

Un  grand  cercle  social  iinternational  sera  d'abord  fondé  où  pour- 
ront se  irencontrer  les  homimes  d'affaires  des  deux  continents,  où  se 
noueront  des  amitiés  et  s'écihangero'nt  des  idées. 

Puis  Paris  verra  s'édifier  ia  première  Maison  des  Nations  ;  par 
la  suite  'il  sera  ifondé  des  institutioms  semblables  non  seulement 
dans  les  autres  imlétropoles  de  l'Europe  .mais  encore  en  Amérique, 
pour  que  les  rapports  entre  les  deux  continents  soient  rendus  éga- 
lement faciles. 

Les  peuples  vivant  avant  tout  dé  leur  trav'aill,  de  leur  commerce 
et  de  leur  industrie,  la  Maison  dies  Nations  sera  leur  centre  dj'af- 
faires.  La  pins  grande  inuportance  sera  douniée  à  sa  Section  écono- 
mique, qufi  se  chargera  d'amplifier  et  de  simplifier  les  échanges 
entre  les  deux  miondes. 

Bile  comprendra  .donc  : 

Un  office  de  renseignements  dhargé  de  fournir  immédiatement 
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des  indications  précises  sur  les  maisonis  de  conimerce  et  les  grandes 
/    industries  de  tous  pays  ; 

Un  service  de  journaux  et  de  d'épêches  annonçant  tles  cours  des 
Bourses,  le  taux  du  ohange,  les  'prix  coiurants  des  marchés  ; 

Une  exposition  permanente  de  produ'its  et  d'échanitillons,  comme 
il  en  existe  au  Miusée  Comimercial  de  Philadelphie  et  qui  permettra 
d'acheter  directemient  sans  il'intermédiaire  d'agents  ou  de  bureaux 
d'exportation  ; 

Une  Bourse  de  Comimerce,  qui  permiettra  aux  maisons  de  com- 
mission de  fac'i'liter  toutes  leurs  opérations. 

(Mais  lia  vie  écomomiique  n'est  pas  la  seule  qui  unisse  les  nations  : 
la  vié  de-  la  pensée,  elle  aussi,  intervient  pour  rapprocher  les  peu- 
ples. Il  sera  donc  créé  une  Section  intelleotuelle  qui  comprendra  : 

Une  Section  d'Histoire  et  des  Beaux- Arts,  avec  musées,  expo- 
sitions, moulages,  mettant  en  rdief  lies  grands  artistes  ; 

Une  Section  d'Archiéolo'gie  et  d'Etno'graphie  qui  montrera  aux 
savants  les  résultats  acquis  par  la  S'cience  mondiale  et  mettra  entre 
leurs  mains  des  piublications  à  grand'  tirage  ;  la  France,  en  parti- 
culier, gagnera  beaucoup  à  connaître  les  efforts  de  la  Smithsonian 
Institution  de  Washington  et  le  Department  of  Mines  d'Ottawa, 
pour  ne  parler  que  de  ces  deux  entreprises  considérablles  ; 

Une  Sectioni  de  Siciences  naturelles  et  ide  physiologie  où  sera 
poursuivie  lia  dutte  'contre  les  malliadies  et  les  épidémies  ; 

Une  Bibliothèque  où  seront  rassemblés  tous  îles  ilivres,  journaux, 
revues,  gravures,  photograiphies,  qui  intéressent  les  pays  amis  ; 

Une  Université  populaire  où  seront  enseignés  l'anglais,  l'espa- 
gnol, l'italien,  la  géographie,  l'histoire,  la  littérature,  l'art,  l'écono- 
mie politique  des  d'eux  continents; 

Une  Maison  des  Etudiants  recevra  .les  jeunes  étrangers  et  facili- 
tera l'iéchange  des  étudiants  entre  les  différentes  nations  ; 

Un  Théâtre,  qui  donnera  Iles  chefs-d'œuvre  des  deux  continents  ; 

Une  Section  de  Tourisme,  qui  fournira  tous  les  renseignements 
utiles  sur  les  voyages  et  les  excursions  d'ans  les  divers  pays. 

* 

•k-k 

La  Maison  des  Nations  ipossédera  enfin  une  Section  sociale  qui 
comprendra  : 

Un  Bureau  de  Prévoyanice,  d^ Assistance  et  de  Défense  sociales, 
qui  assistera  de  ses  conselills  let  de  son  aide  pécuniaire  les  étrangers 
débarquant  en  France  et  les  renseignera  sur  la  juridiction  à  laquelle 
iils  seront  soumis  ; 

Un  Bnreau  d'Etude  des  Sciences  sociales,  qui  s'occupera  de  pro- 
curer aux  peuples  une  existence  meilleure  ; 

Une  Section  d'Education,  qdi  développera  chez  les  enfants  l'esprit 
d?' association  et  leur  ouvrira  des  horizons  pour  lesquels  ne  su^ffit 
pas  la  seude  éducation  nationale  ; 
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Enfin,  une  Section  d'Organisation  du  Travail,  qui  cherchera  à 
améliorer  da  condition  des  classes  ouvrières. 

Tous  les  ciiiq  ans,  dans  une  capitale  distincte,  des  conférences 
'économiques  internatioamles  s'ouvriront  /pour  irésoudre  îles  pro- 
blèmes de  product'ion,  de  main-d'œuvre  et  de  'circulation  des  denrées. 
Biles  s'efforceront'  de  trouver  un  terrain  d'en/tente  économique  et 
financier  entre  les  nations,  sftr  ila  base  idu  libre  échange  et  des  con- 
cessions réciproques,  en  vue  de  provoquer  lie  plus  rapidement  pos- 
sible la  baisse  du  coût  de  'la  vie. 


Tel  est,  dans  son  grandiose  en&emibk,  le  prograjmime  très  précis 
d'une  entreprise  qui,  au  lenidemiain  d^une  catastroiphe  sans  précédent 
dans  l'h'istoire,  sera  T'honmeur  de  la  civilisation  victorieuse. 

Il  appartient  aux  ipeuples  qui  ont  souffert  et  lutté  pour  leur  salut 
et  pour  l'avenir  de  Il'Ihumanité  de  la  réaliser  au  plus  vite  ;  et  cette 
tâche  leur  sera  faciile  :  car  elle  dépend  uniquement  de  leur  clair- 
voyance et  de  leur  union. 

Bâtie  sur  les  ruines  de  da  guerre,  lia  Maison  des  Nations  doit 
s'élever  au  seuil  d'une  ère  nonvellle. 

Elilc  attend  les  bons  ouvriers  de  la  p'aix,  tows  ceux  qui  ont  foi 
dans  les  lendemains  féconds,  dans  les  relèvements  puissants,  tous 
les  créateurs  déner^ie  et  de  richesse. 

•k 

•k-k 

Notre  projet  est, en  bonne  voie  de  réalisation.  Le  30  janvier,  nous 
avons  tenu,  à  la  Société  de  Géographie,  sous  des  auspices  de  l'Union 
Panajtlantique,  une  première  et  très  importante  réunion  pour  arrêter 
le  plan  des  travaux  que  se  propose  d'accompil'ir  la  Maison  des  Na- 
tions. 

Beaucoup  d'hommes  éminents,  représentatifs  des  différents  pays, 
étaient  venus,  répandant  à  notre  appel.  Nous  avons,  d'autre  part, 
reçu  de  très  nombreuses  lettres  ide  personnages  en  vue,  qui  s'excu- 
saient de  ne  pouvoir  pas  assister  à  la  réunion  et  nous  assuraient 
de  leur  concours  et  de  leur  entier  dévouement  à  notre  grande 
œuvre  de  renaissance  miondia)le. 

Devant  cette  asse'mblée  choisie,  nous  avons  préclisé  la  nature 
et  le  rôle  de  la  Maison  des  Nations,  dont  nous  avons  donné  ci-dessus 
les  lignes  essentielles.  Placée  tout  d'abord  sous  le  haut  patronage  de 
la  Société  des  Nations,  elle  sera,  sur  le  terrain  économique,  intel- 
lectuel, artistique  et  social,  un  organisme  dévoué  et  agissant,  mtis 
au  service  de  l'idléal  que  poursuit  lia  Société  des  Peuples. 

x\u  iprogramme  que  nous  avons  expoisé  déjà,  la  Maison  des  Na- 
tions ajoutera  la  création  d'un  Panthéon  internationail  consacré  au 
culte  du  passé  et  au  cviilte  des  gloires  les  plus  puires  de  toutes  les 
nations  et  de  tous  les  temps,  qui  perpétuera  Ile  souveniir  des  savants, 
des  inventeurs,  dies  héros,  des  artistes,  des  miisiciens,  des  bienfai- 
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teurs  de  'rhumanibé  et  des  écrivains  que  leurs  coniipatriotes  n'ont 
pas  -su^  toujours  apprécier,  et  peut-être  'les  révélera  aux  autres  peu- 
ples, fâcheusemient  portés  là  iginorer  ou-  à  méconnaître  tou«  les  hom- 
mes de  tallent,  et,  im,éme  de  génie,  qui  ne  sont  point  leurs. 

Ce  Panthéon,  que  nous  envisageons  comme  un  grand  .Musée  d'H'is- 
toire  universelle,  où  il  y  aurait  rme  ou  pliusieuis  salies  pour  chaque 
pays,  ne  se  contentera  pas  d'honorer  la  mémoire  des  grands  hommes 
en  leur  lélevant  des  statues,  qui  ne  parlent  point  aux  fouiles,  mais 
en  divulgant  leurs  travaux,  par  la  parole  et  par  la  plume,  en  tra- 
duisant leurs  livres,  en  faisant  connaître  leurs  chefs-d'œuvre.  Ainsi 
affiderons-nous  à  l'éducation  aitistique  et  inteilectuelle  des  foules,  qui 
fut,  depuis  toujours,  tant  négligée. 

La  Maison  des  Nations  se  proposera  aussi  d'entreprendre,  avec 
la  dernière  énergie,  la  lutte  contre  les  ifléaux  physiques  et  moraux, 
contre  la  maladie,  la  tubercullose,  l'alcoolisme,  le  taudis,  la  traite 
des  hlanches,  le  néo-malthusi'anlisme  et  autres  causes  de  déipopujlar- 
tion  et  de  ruine,  contre  le  luxe  efifréné,  insuiltant  même  parfois,  qui 
est,  à  l'heure  actuelle,  une  des  causes  du  déséquili'bre  de  la  vie  des 
peuples,  que  la  guerre  désoribita.  La  «  folie  luxueuse  »  contribue 
pour  une  très  large  part  à  miaintenir  au  niveau  le  ^plus  haut  le  coût 
de  rexistence,  rendant  a'insi  chaque  jour  pins  angoissait  le  pro- 
blèmie  de  la  vie  pour  les  bumibles.  Aussi  cette  question  fera-t-elle 
i 'objet  de  sa  constante  sollicitude. 

Une  autre  question,  (lonigtelmps  négliigée,  mais  qui  s'est  enfin 
imposée  à  rattention  des  go:uvernemients  pendant  ces  dernières  an- 
nées, est  celle  des  siports  et  de  l'éducation  physique. 

De  grands  progrès  ont  été  réalisés  dans  cet  ordre  d'idées,  il  faut 
le  reconnaître,  et  les  pouvoirs  officiels  ont  enfin  donné  leur  appui 
morall  et  financier  à  tous  les  gro'upements  et  â  toutes  les  sociétés 
d'éducation  physique.  Mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que 
soit  organisé  rationnellement,  dans  chaque  pays,  et  avec  tous  les 
perfectionnements  désirables,  l'instruction  corpoirelle.  Qu'on  ne  l'ou- 
blie pas,  la  vitalité  d'un  peuple,  sa  puissance  de  résistanoe  contre 
tous  les  facteurs  de  désorganisation,  dépendent  autant  die  sa  santé 
physique,  de  la  vigueur  et  de  la  souplesse  de  ses  muscles,  que  de  sa 
santé  initëllectuelle  et  morale.  A  cette  question-là,  aussi,  nous  con- 
sacrerons tous  nos  efforts. 

Nous  avons  enfin  ajouté  qu'il  fallait  créer  une  Maison  d'Etu- 
diants, où,  par  la  pratique  d'une  éducation  commune,  à  l''aide  du 
travail  tant  mianuel  qu'^inteMectuei,  des  sports,  de  la  connaissante 
des  pays  et  des  peuples,  nous  préparerons  les  citoyens  de  la  future 
Sociiété  des  Nations.  Nous  comptons,  pour  l'étude  et  la  mise  en 
œuvre  de  cette  question,  sur  le  concours  très  précieux  des  femmes, 
dont  la  tâche  fut  toujours  de  perfectionner,  d'éclairer,  •  d'embellir 
la  vie  de  la  jeunesse  et  de  la  préparer  à  la  lutte  pour  la  vie. 

L'assemblée  devant  laquell!e  nous  avons  eu  ^honneur  d'exposer 
ces  idées  a  reconnu  le  caractère  d'intérêt  mondial  de  la  Maison  des 
Nations,  centre  d'action  éconoimique,  intellectuel  et  social,  et  a  vi- 
goureusement approuvé  notre  projet. 

Elle  a  adopté  à  î" unanimité  un  ordre  du  jour  d'adhésion  à  l'Asso- 
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ciation  ifrançaiise  pour  'la  Société  des  Nations,  présidée  par  M.  L^éon 
Bourgeois.  Rendant  homimage  à  la  France,  elle  a,  pour  les  raisons 
impérieuses  que  nous  avons  exposiées  plus  haut,  adiopté  le  projet 
d'édiifier  la  premiière  Maison  des  Nations  à  Paris,  capitale  intelkc- 
tudile  et  centre  d'attriaction  du  monde. 

Là  se  rencontreront  tous  ies  représentarïts  autoriisés  des  pays 
amis,  lies  hoimimes  d^iénergie  et  de  réalisation,  tout  désignés  pour 
ex/poser  îles  besoins  et  les  désirs  de  leurs  patries  respectives,  et  colla- 
borer au  mieux-être  de  tous  les  peuples,  au  mioyen  de  méthodes  étu- 
diées en  coimtmiun. 

Désireux  que  nous  somtoes  de  ne  nous  suhsitituer  à  aucune  initia- 
tive offî'dieUe  ou  privée  agissant  dlans  le  même  sens  que  nous- 
mêmes,  nous  avons  fait  un  appeii  chaleureux  à  la  solidarité  de  tous 
les  groupements  similaires,  pour  concentrer  et  harmoniser  les  efforts 
en  vue  d'un  idéal  comîmun. 

Enfin,  nous  avons  nomimé  un  Comité,  qui  va  entreprendre  toutes 
les  démarches  utiles  auprès  du  ^gouvernement  français  et  des  autres 
gouvernements  amis,  afin  d'obtenir  leur  colllaiborat'ion  et  leur  soutien 
pour  que  notre  projet  devienne,  dans  le  plus  bref  délai,  la  plus  pal- 
pable des  réalités. 

Avant  qu'il  soit  longtemps  se  dressera  donc,  et  ce  sera  un  nou- 
veau 'Ct  ibeau  quartier  de  Parte,  une  véritaible  cité  comportant  un 
Grand  Palais  central,  entoiuré  de  P'ayillonis  des  différents  pays.  Dans 
une  grande  salle  Claire  seront  réiwnis  tous  les  services  de  presse  des 
deux  mondes  :  la  'vie  de  vingt  p'emples  amis  se  reflétera,  intense,, 
dans  un  grand  quo'tidien  et  une  revue  hebdomadaire,  politique,  éco- 
nomique et  littéraire.  Dans  l'Exposition  d'échantillons,  les  salles 
seront  disposées  sur  un  plan  bien  ordonné;  les  produits  de  tous  les 
mondes  y  voiisineront,  chaque  commerçant,  chaque  industr'iel  y 
pourra  louer  des  locaux,  disposer  des  spécimens,  traiter  ses  affaiires. 
Vo^ci  une  Bourse  de  Commierce;  plus  Join  une  Section  des  Beaux- 
Arts  ;  nous  y  connaîtrons  tout  ce  qui  se  fait  d'original  et  de  vrai- 
ment beau  dans  le  monde  enfier,  l'effort  des  jeunes  en  peinture,  en 
sculpture,  dans  toutes  les  branches  de  l'Art.  Auprès  de  ce  Musée, 
une  Bibliothèque  où  nous  grouperons  les  livres  les  pllus  curieux  et 
les  plus  révélateurs  ide  'la  vie  des  peuiples. 

Voici  les  salons  du  Cercle  international,  rendez-vous  de  tous  les 
hommes  illustres  et  agissants  ;  là  se  retronveront  les  maîtres  et  les 
disciples,  là  se  noueront  et  se  resserreront  chaque  jour  davantage 
les  liens  qui  doivent^  unir  les  élites. 

Voici,  non  loin,  les  salles  des  fêtes,  le  théâtre,  le  concert,  le  ciné- 
ma, où  seront  donnés  les  films  les  plus  rares  et  les  plus  instructifs, 
les  salions  de  thé,  les  salons  de  correspondanice. 

Enfin,  des  salons  spéciaux  seront  mis  à  la  disposition  de  confé- 
renciers, qui,  chaque  jour,  instruiront  tous  ceux-là  que  tentent  les 
voyages  lointains  et  les  entreprises  par  delà  les  mers,  tous  ceux 
aussi  dont  l'esprit  est  curieux  des  civilisations  étrangères. 

A  tous,  un  Office  spécial  des  voyages  donnera  le  moyen  de  con^ 
naître  les  deux  Amériques,  les  pays  d'Extrême-Orîent,  tous  les  au- 
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très,  de  s'y  conduire  et  de  s'y  retrouiver,  que  ce  soit  dans  l'Alaska, 
le  Rio  dte  la  Plata,  irAustralie,  la  Chine  oii  l'Egypte. 

A  ce  PalIai'S,  noyau  d'a^ivité  qui  tant  servira  au  relèvement  éco- 
nomique €t  moral  des  peuples,  nous  convions  tous  des  hommes  de 
clairvoyance  et  d'énerg^ie,  tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  à  nous 
.ai<lier  à  l'édifier.  Et  nous  savons  bien  que  leur  aide  ne  nous  faillira 
point.  ,       .  î;  !  i:  ' 

R.-L.  LOMBA. 
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